
L’exemplaire photographié ici avec un smartphone avait été acquis
pour 7 frs dans les années 1970 chez un bouquiniste. On trouve encore
quelques originaux de cette remarquable édition de 1921, en ligne chez
le même fournisseur pour 60 frs ou sur internet pour 30 à 40 frs.
Je consacre en introduction deux pages à restituer un aspect vécu de la
suite de l’alpinisme dans les Gastlosen, au temps de mes vingt ans, à
mi-chemin entre l’époque héroïque des pionniers et l’escalade extrême
d’aujourd’hui, avant l’ère du smartphone lorsque les photos étaient
encore relativement rares.

Les Gastlosen ou  “Les Inhospitalières”  
Tel est le nom des premiers sommets dominant Jaun, repris 
pour la chaîne de 14 km avec 62 sommets culminant à la Dent 
de Savigny (2255 m). Une chaîne équipée de plus de 800 
itinéraires d’escalades jusqu’aux niveaux les plus extrêmes. 
Chaque hiver se déroule la course en ligne du Trophée des 
Gastlosen (point culminant à la Wandfluh, 2135 m). Un circuit 
de randonnée permet d’en faire le tour en été.
C’est à partir de la conquête de la première des Trois Pucelles, 
en 1885, à l’extrèmité Sud-Ouest de la chaîne, que le professeur 
de géographie de l’Université de Fribourg Raymond de Girard, 
un peu comme Wymper au Cervin, organise méthodiquement 
les expéditions qui lui permirent grâce à trois paysans de 
Charmey et de Jaun, les guides Olivier Rime, Albert Boschung 
et Edouard Buchs, d’atteindre les sommets encore inviolés. 
Parfois, comme au Grand Grenadier, le dernier problème résolu 
en 1905, nos trois fieffés montagnards se passèrent même de 
leur sponsor !
Girard relate ici les exploits inouïs, compte tenu des conditions 
matérielles de l’époque, de ses guides-sherpas, capables d’ache-
miner le bois d’échelles adaptables de 20 m, seule solution pour 
passer les parois les plus extrêmes !



La conquête du 
Grand Grenadier, 
le dernier problème 
des Gastlosen (1905)
Ici, je suis aux prises avec la 
cheminée du Grand Grenadier 
(à g., au début des années 1970), 
alors que Walti Wenger (en bas) 
passe en tête la paroi sommitale 
vaincue en 1905 grâce à une 
échelle, comme on peut le lire 
dans La conquête des Gastlosen.

On a longtemps cru que les pitons à boucle de la paroi sommitale « sans saillie »,
selon l’expression de Raymond de Girard, et qu’on aperçoit sur la photo, avaient servi
à fixer la fameuse échelle qui permit de vaincre le sommet (photo p. 56b). En réalité,
de Girard explique que les deux guides de Bellegarde Albert Boschung et Edouard
Buchs (photo p. 56c) sont montés à l’automne 1905 seuls, de Girard étant retenu à un
congrès en Belgique. Ils se munirent de quatre perches de 10 m qu’ils assemblèrent
et fixèrent, après y avoir cloué des échelons, à un bloc de l’arrête avec une corde de
30 m. Et c’est ainsi qu’ils atteignirent le sommet (pp. 49 ss.) !

« Une seule pointe restait invaincue, cet obélisque colossal qui,
détaché de la paroi orientale par une coupure profonde, surgit dans le
vide come une apparition, au moment où on atteint la crête de la
chaîne. » (Raymond de Girard, p. 49.)

Le Grand Grenadier



Tentative de traversée 
hivernale des Gastlosen (1973)
Après la conquête des sommets par les 
pionniers du tournant du 20e siècle, racon-
tée par Raymond de Girard, on passa pro-
gressivement à celle des parois, jusqu’aux 
plus extrêmes (avec des cotations supé-
rieures à 9 aujourd’hui). 

Maints ouvrages dévoilent les exploits de 
tant d’alpinistes de haut niveau, des frères 
Remy à Nicole Niquille ou Erhard Loretan...  
et j’en oublie tant !

Voilà comment, vers 1970, on s’y prenait. 
Après avoir gagné à skis de fond, chargés 
comme des mules, le dernier chalet sous 
le col du Loup et avalé au petit matin sans 
difficulté les Birrenfluh, on parvint à la 
Rüdigenspitze (2130 m). 

Là, il fallut se résigner : l’abondance de neige rendait les corniches du 
Lochgrat (en haut à g.) infranchissables. La première se fera plus tard...
Tentative faite avec Jean-Bernard Winkler, René Dupasquier et  Jacques Grandjean



Les Gastlosen proprement dits, à gauche, des Marchzähne à l’Eggturm 
(avec, sur l’autre versant, le Grand Grenadier).

Puis, au centre, le groupe des Sattelspitzen, Petite et Grandes, jusu’au col du Loup 
(Pertet du Pré) ou Wolfsort. On devine ensuite, tout à droite, la Wandfluh ...

Photo P.-Ph. Bugnard



Depuis la cabane CAS des Marindes, entre Folliéran et Bimis, on a une vue d’ensemble sur toute la chaîne : 
depuis le fond, après les Machzähne et les Sattel, la Wandfluh, la Dent de Ruth, la Dent de Savigny et les 
Trois Pucelles. Manquent la Corne Aubert et la Dent de Combettaz, ultime 2000 des Gastlosen. 
Voyez le détail de toute la chaîne aux pages 6 et 7 de La conquête des Gastlosen de Raymond de Girard qui suit, 
avec à la p. 73 (Fig. 26) un shéma de la structure gélologique de la chaîne. Photo P.-Ph. Bugnard














































































































